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rapports pacifiques, qui ~ mesure que monte leur temp6- 
rature cor0orelle, c~dent la place k des rapports hostiles; 
cependant ils n ' on t  pas la meme intensit~ qu 'entre  les 
femelles n ' a y a n t  pas ~t~ soumises /~ l 'hypothermie. 

A la resti tution de la temperature corporelle normale, 
presque toutes ces femelles se comportent tout  ~ fait nor- 
malement.  

Conclusion. Le comportement maternel des rates, re- 
froidies jusqu 'au m~me degr6 d 'hypothermie par le con- 
finement, dans des r~cipients de diverses capaci t~  , a ~t~ 
examin~ par  , l a  m6thode des r~actions spontan~es ~ plu- 
sieurs st imuli , .  

Les changements darts le comportement maternel sont 
plus prononc~s chez les femelles qui "~taient sonmises au 
refroidissement plus long darts le r6cipient de 5 litres que 
chez celles refroidies dans le r~cipient de 2 litres. 

V. L. VIDOW6 et 
J. ARNOVLJ EVI~-BRANKOVI6 

Institut de r~¢her¢hes mgdicales de l'Acadgmie serbe des 
S~ie~es, Bdgrad~, l~ 22 ]uiIlet 1960. 

Summary 

The maternal  behaviour in the female white ra t  was 
ascertained by  the method of spontaneous reactions to 
several stimuli. 

The observed rats were divided into two groups, and 
each of them was refrigerated once a day, by  the method 
of detension, from the fourth to the seventh day Mter 
parturition, the body temperature at tained being, on an 
average, 30°C. Females of the first group were refriger- 
ated in recipients of the capacity of 2 I, and females of 
the second group in recipients of the capacity of 5 1. 

Disturbances of maternal  behaviour were much more 
pronounced in the females refrigerated in recipients of the 
greater capacity than  of those refrigerated in smaller 
recipients. 

S T U D I O R U M  P R O G R E S S U S  

C o r r e c t i o n  d e s  e r r e u r s  
de  m e s u r e  e n  m i c r o p h o t o m ~ t r i e  

La microphotom6trie est le r6sultat de l 'applicat ion 
la microscopic des techniques et proc~d6s spectro- 

photom~triques~,~,~. Si la spectrophotom~trie classique 
ne pr6sente que peu d ' incert i tudes exp~rimentales, il 
n ' en  est pas de m~me de la microphotom~trie q u i e n  est, 
en quelque sorte, une extrapolation. Les flux lumineux  
sont  faibles, les structures complexes et les Causes phy- 
siques d 'erreur  nombreuses et d ' importance redoutable.  
Les dimensions des objets microscopiques dont  on d~sire 
mesurer te coefficient de transmission aux fins d 'une  
analyse quan t i t a t ive  physico-chimique sont souvent  
comparables ~ Ia longueur d 'onde de la radiat ion utili- 
s~e. Diffraction, diffusion, r~fraction, in t roduisent  dans  
les mesures des erreurs qui peuvent rendre sans valeur les 
rdsultats obtenus avec le plus grand soin. Ajoutons ~ ces 
trois causes d 'erreurs la forme des objets mesur6s, les 
variat ions d'6palsseur, m6me Iaibles, de la pr6parat ion 
d ' u n  point  ~ un  autre;  citons en outre les erreurs d 'ho- 
mog6n6it6 et de recouvrement,  ainsi que cetles dues au 
manque  de lin6arit6 de la p lupar t  des syst~mes photo- 
m6triques. On comprendra sans difficult6 que si l 'on  
d~sire obtenir  des r6sultats exp6r imentaux valables, . i l  
est indispensable de corriger ces r6sultats*. Ces correc- 
t ions do iven t  porter sur les points suivants :  

1) diffusion; 2) variations d'6paisseur; 3) homog6n6it6 
et recouvrement;  4) forme des objets;  5) diffraction; 
6) diffraction et indice; 7) lin~arit~. 

Les c.alculs de correction des r6sultats sont  longs, mal- 
gr6 les tr~s appreciables commodit6s des formules de 
synth~se et des graphiques correspondants. Les correc- 
tions calcul~es pour le domaine visible, radiations de 
longuem: d 'onde moyenne de 500 mix sont  aussi valables 
sans de grosses modifications dans le proche ultra-violet.  
En  effet, o n  tend actuel lement ~ 6tendre le domaine 
spectral int~ressant la microphotom6trie dans la direc- 
t ion des rayonnements  ultra-violets. I1 importe de se 
souvenir  que leg r6sultats d e  mesures microphotom6- 
tr iques en lumi~re ultra-violette,  tou t  en 6rant  entach6s 
des m~mes erreurs que ceux des mesures darts le domaine 
visible, peuvent  ~tre to ta lement  fauss6s par  des ph6no- 
m~nes impr~visibles de fluorescence. Cette fluorescence 
peut  ~tre due non seulement  aux substances int6ressant 
l 'exp6rimentateur,  reals 6galement ~t la pr6paration elle- 
meme (tissus, membranes  cellulaires, produits  de fixation, 
etc.). 

Beaucou p d 'exp6rimentateurs ,  dans un  d~sir tr~s 
compr6hensible d'all6ger leur travail ,  font  appel ~ des 
dispositifs d 'enregis t rement  des r6sultats qui von t  du 
simple galvanom~tre enregistreur au syst~me ~Flying- 
Spot ,  de la t616vision~.% Ces dispositifs compliquent  
dans beaucoup de cas t ' ins t rumenta t ion ,  sans conf6rer 
aux  r6sultats une valeur scientifique sup6rieure, du fair 
que dans chaque cas, et pour  tous le s  points  de mesure, 
les corrections sont  indispensables. 

Les calculs de corrections Sont bas6s sur l 'observation 
minutieuse de chaque point  de mesure, et rien ne saurai t  
remplacer l 'exp~rimentateur  dans cette fonction de juge 
d 'une  , s i tua t ion  microphotom~trique,~ dans la pr6para- 
t ion qu ' i l  place sous son microscope. 

Rappelons 6galement qu ' i l  est p ra t iquement  impos- 
sible pour des raisons physiques d 'a t t r ibuer  une valeur 
quelconque aux r~sultats de mesures microphotom6- 
triques d 'objets  dont  les dimensions sont  inf6rieures ~. 
environ 1,2 fois la longueur d 'onde du rayonnement  
utilis6, Pour  ;t = 500 m~, cela nous impose comme limite 
inf6rieure dans l'6chelle des dimensions d 'objet :  0,6 i~. 
Pour  g = 200 m~, domaine ultra-violet,  l imite 0,24 ~. 

L 'appl icat ion des proc6d~s statistiques et du calcul 
des probabilit6s aux mesures microphotom6triques pour- 
raft laisser croire que l 'on peut  ~viter les calculs de cor- 
rection. I1 apparaIt  imm6diatement  que v u l e s  6carts 
consid6rables qui peuvent  exister entre les r6sultats de 
mesures, le hombre des cas examin6s doit etre ~lev6, le 
nombre des point:s de mesure pouvan t  at teindre plu- 
sieurs milliers, pour que l 'on puisse 6galer la valeur de la 
d6viation s tandard  SD ~ l 'erreur technique due ~ l 'appa-  
reillage. Le calcul de la d6viation s tandard comporte la 
sommation 

1 

oi~ n e s t  le nombre de cas; T e s t  le coefficient moyen de 
t ransmission;  T ~ ~ T d n ;  T~est le coefficient de t rans-  

mission au point  i. 
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Los calculs correspondants sont en d6finitive encore 
plus longs et fast idieux que ceux des corrections diverses 
que nous proposons, et" la  valour scientifique des r~sul- 
ta t s  pout  ~tre, malgr6 la statist ique,  tr~s r6duite:, en 
effet,  si nous supposons que tous los /acteurs, saul le 
coefficient de transmission, res tent  rigoureusement sem- 
btables, nous avons toujours  duns los mesures une erreur 
systdmatique. Cette erreur sys t6mat ique comprend des 
facteurs:  

de type multiplicati] k (forme, diffraction);  
de type  additi] a (diffusion, recouvrement) .  

Soient los mesures T~, Tz, Ts, . . .  Tn. En r~a!it6, duns los 
conditions id~ales p r6c6demment  d6crites (constance 
des facteurs d'erreur), on a 

kT;+a, hT~+a, kT~+a . . . .  kT'n+a 

le calcut s ta t is t ique nous donne une valour moyenne pro- 
bable:  ............. 

T = [h T ' +  a] 4- SD. 

On vol t  donc que le terme T',  qui  soul nous int~resse, 

est toujours accompagn6 des fac teurs  k e t a .  Le te rme T" 
est celui sur lequel doivent  ~tre bas6s tous les calculs de 
la concentrat ion chimique qui const i tuent  le bu t  final 
de la p lupar t  des t r avaux  microphotom6triques.  II i m -  
porte done de connattre los termes k et a pour  r*duire la 
valour observ6e du coefficient de transmission A sa va- 
lour r6elle (calculs de correction). 

On pourra i t  supposer que los mesures relatives 
6chappent k cet te  n6cessit6 d 'une correction ; il n 'en  est 
rich, et voici potirquoi. : 

Soient les mesures T x eL Tz qui sont en r6alit6 

I 1 
Dans taus les cas, saul  si k = 1 e t a  = O, ce qui est 

irr6alisable pra t iquement ,  on peut  ~crire 

k T~+a " 

En microphotom6tr ie ,  on t ravai l le  souvent  A l 'aide de 
deux longueurs d 'onde diff6rentes sur le m~me obje t :  

Soient los mesures T& et  T~ qui sont en r6alit~ 

I h~T'~,+a~ et k, T2.+a," I 

Le rappor t  de cos grandeurs est toujours  diff6rent de 
T '  " T '  a~l ~,- Prenons main tenan t  un aut re  point  de mesure 
avec lequel on dSsire effectuer une comparaison. On a, 
comme pr6cSdemment pour ce deuxi~me point  

Quels que soient les rapports  calcul6s, le r6sultat  est 
different de celui que nous recherchons, car il est impos- 
Sible d'~liminer les termes kx, k~, ax, a~. 

Z ~ 

T r 

T ~ 

k 1 T~, + a t 

k t T~,  + a x 

k x T~ + a t 

k x T~+a~ 
etc. 

Si los mesures microphotom6tr iques sont eifectu6es 
duns des conditions r igoureusement  identiqties, sur des 
objets  6galement identiques,  los valeurs observ6es des 
coefficients de transmission peuvent  conduire ~ l 'dta- 
blissement d 'une  valour moyenne sur laquelle on effec- 
tuera  un ensemble unique de corrections, valables pour 
tous los objets  mesurds. I1 est done possible d 'aff i rmer  
que, duns tous los cas, los mesures microphotom6tr iques 
prdcises n6cessitent des caiculs: de corrections, blous 
avons '6 tabl i  un ensemble de graphiques et de tableaux 
qui pe rme t t en t  d 'appor te r  aux r6sultats expdr imentaux 
los corrections ndcessaires. Cot ensemble; et los calculs 
qui  s 'y  rapportent ,  6tant t rop vaste  pour t rouver  place 
duns un article in t roduct i f  comme celui que nous prd- 
sentons ici, nous nous bornerons £ fournir un exemple 
prat ique de mesure et  de correction du r6suitat. 

Exemple. 1) Donndes de l'observation. Nous observons 
une pr6parat ion d'~paisseur moyenne 8tz, contenant  un 
objet  sph6rique de diam~tre 4~z (rayo n 2 ~). La  mesure du 
coefficient de transmission, ex~cut6e avec un faisceau de 
lumi~re monochromat ique  500 mv, ~ l 'a ide d ' un  objec- 
tif  achromat ique  d 'ouver ture  num6rique 0,65 donne le 
r~sultat 37,2~o. La tache d 'analyse a u n  rayon 6gal 
2,25 t z ( O  4,5 ~) et  los indices de la pr6parat ion et  de 
l 'espace frontal  de l ' ob jec t i f son t  respect ivement  1,5 = n x 
et 1,0 = n~, 

La mesure du coefficient moyen de transmission TE 

normalis6 donne TE = 40~o. Pour  cett¢ mesure, le 
rayon du faiSceau d 'analyse a 6t6 port~ A 40 ~t (80 ~z g) .  

2) Correction de lindaritd: r6sultats:  37,2% -N 24,2%;. 
40% -->- 27%. Los r6sultats 24,2% et  27% souL los r6sul- 
ta ts  bruts.  

3) Correction de.diffusion, e = 0,64. L 'e r reur  a t te in t  
done 64~/o et le coefficient de transmission r6el est plus 
faible que 24,2% de 64% de sa valour. Le coefficient 
r6el de transmission, non encore corrig6 des erreurs de 
recouvrement ,  d'homog6n6it6, de diffraction et d ' indice 
est d o n e 2 4 , 2 -  [ 1 0 0 -  64]: 100 = 8,7%. 

4) La pattie centrale mesurde n'est pus homog~ne, puis- 
que le faisceau d6borde autour  de l 'ob je t  et  que l'6puis- 
sour de l 'ob je t  est inf6rieure ~ cello de la pr6paration. La 
correction d'homogdn~itd et de recouVrement donne, en 

tenant  compte  de TE = 27%, au lieu de 8,7%, la valour 
7,9~/o. 

5) La correction de diffraction et d'indice montre que le 
r6sultat de la mesure est trop ~lev6de 2,8% de sa valour. 
Apr&s correction, on obt ient  la valour 7,7%. 

6) La/orme sphdrique entratne lu n6cessit6 d 'une cor- 
rection impor tan te  puisque le coefficient de transmission 
d 'une  sphere absorbante passe de 100%, lorsque los 
rayons sont tangents  A la sphere, £ T g %  pour los rayons 
centraux.  Nous observons done une valour m oyenne du 
coefficient de transmission qui est, duns notre  exemple,  
7,7%. La valour centrale du coefficient de transmission 
est duns c e c a s  de 3,3% au lieu de 7,7~/o. 

Seule cet te  valour centrale Tcentrale ~ 3,3~o pout ~tre 
utilis6e pour des d6terminat ions de concentrat ions chi- 
miques, car elle est d6finie pour une 6paisseur connue de 
l 'obje t  (6paisseur = diam~tre). 

On remarque que le r6sultat  de la mesure, m~me 
corrig6 de l 'erreur  de lin6arit6 (24,2%) est faux de 
24,2[3,3. 100 = 734%. 

7 Des copies du texte original complet en hombre l[mitd sont 
la disposition des intdress~. 

s Adresse pr~sente de l'auteur: *La Rotonde*, B6vilard BE 
(Suisse). 
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Pour  conclure, mentionnons que ces calculs font  appel 
aux th6ories physiques suivantes:  a) diffusion; ~ b) ab- 
sorption ; c) d6croissance exponentielle e t  valeur  moyenne 
des foncti0ns correspondantes;  d) diffraction par  des 
6crans  circulaires; e) r6fracti0n et d6formation corres- 
pondante  des lobes de figures de diffraction;  f) 'circuits 
61ectroniques non lin6aires. 

Nous avons 6tudi6 en outre le probl~me de l ' au toma-  
t isme 5,a en mierophotom6trie e t a v o n s  pu 6tablir que 
l ' au tomat isa t ion  d 'un  microphotom~tre ne peut  se faire 
qu 'au  d6pens de la pr6cision des mesures ou de la rapidit6 
du travail ,  Sans pour cela offrir des garanties accrues de 
validit6 des r6sultats scientifiques obtenusL 
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J.  P. VIRET s 

Laboratoire de Microscopie appliqude Wild, Heerbrugg 
(Suisse), le 8 ]anvier 1.060. 

Summary  

The author  deals wi th  the errors occurring in micro- 
photometr ic  measurements  and their  correction. Even  
in measurements  for compara t ive  purposes, they  are 
inavoidable.  

S T U D I O R U M  P R O G R E S S U S  

S e r o l o g i s c h e  V e r s u c h e  

z u m  N a c h w e i s  y o n  c c T a r a x e i n .  

Einleitung. Die schon im Alter tum v o n d e r  hippokra- 
tischen Sehule gettusserte Ansicht einer humoralen )ktio- 
logie der Geisteskrankheiten ha t  sich im Zeitalter der 
exakten ,Wissenschaften nur  z6gernd einzufiihren ver- 
mocht. Versuche, die Pathogenese endogener Psychosen 
dutch somatische Ver~nderungen zu begrtinden, s ind zwar 
sehon vor Ende des letzten Jahrhunderts  yon GRIESINGER l 

und TItUDICHUM 2 unternommen worden; es waren je- 
doch erst die auf den iriihen Befunden yon BUSCAINO 8, 
GEORGI 4, ]3ERINGER s, GJESSING e und anderen aufbauen- 
den Untersuchungen der letzten. 2 bis 3 Jahrzehnte,  
welche die Vorherrschaft der psychopathotogischen und 
hirnanatomischen Betraehtungsweise brachen und zur 
biochemischen Erforschung der Psychosen anreizten. Eine 
nicht geringe Rolle spielten dabei auch die seit jener Zeit 
und bis heute in stets sich mehrender Zahl  entdeckten 
Halluzinogene, meist pflanzliche Indolalkaloide und ihre 
chemischen Abwandlungsprodukte. Deren Einnahme er- 
m6glictit es, bei normalen Probanden modellm~Lssig eine 
voriibergehende Psychose zu erzeugen und deren Mecha- 
nismus und Symptomatologie zu studieren. 

Die heutige Situation der biochemischen Schizophrenie- 
Forschung ist charakterisiert  dutch eine Vielfalt ,konkur-  
rierender~ Arbeitshypothesen, welche die Pathogenese 
dieser Erkrankung durch Stoffwechselst6rungen - sei es 
im Bereiche niedermo!ekularer K6rper (Amine, Indole, 
Catechole usw.), sei es im Bereiche hochmolekularer Wirk- 
stoffe (Hormone, Eiweisse, insbesondere Enzyme) - zu 
erkl~iren versuchen. Keine dieser Hypothesen ist bisher 
fiber das Stadium unbewiesener Annahmen hinaus ge- 
diehen 7 

Die 1957 yon HEATHS vorgebrachte ¢Taraxein,-Hypo- 
these durfte eine Zeitlang als besonders a t t rak t iv  gelten, 
schien es doch erstmats gelungen, aus Kbrperfliissigkeiten 
Schizophrener einen chemisch umschreibbaren Stoff, ge- 
nannt  Taraxein, zu isolieren, der im Modellrauschversuch 
an gesunden Freiwilligen kurzfristig zu einem schizo- 
phrenie~hnlichen Zustand fiihrt. Taraxein babe die Eigen- 
schaft einer Phenolase und soll zur Bildung abartiger, 
toxischer Stoffwechselprodukte fiihren oder indirekt durch 
Beeinflussung der Blut-Hirnschranke wirkenL Es wird 
bei der Fraktionierung der Serumeiweisse mittels Ammo- 
niumsulfat neben Coeruloplasmin in der Gruppe der ~-2- 
Globuline erhalten. Se in  Molekulargewicht soll nach 
HEATH und MARTENS etwas gr6sser sein (etwa 180000) 
als dasjenige yon Coeruloplasmin (etwa 150000) 10. Als Ei- 
weissk6rper miisste Taraxein antigen wirken. 

Mit Hilfe der Immunelektrophorese ist es mSglich, 
Coeruloplasmin neben weiteren 18-19 Eiweissfraktionen 
nachzuweisen At-x3. Die Methode gestattet,  bei Verwen- 
dung nat iven Serums als Antigengemisch, niedrige Ei-  
weiss-Konzentrationen his etwa 10 rag% (entsprechend 
0,1 7 pro Ansatz) zu erfassen 14. Auf Grund dieser Ober- 
legungen schien es gegeben, im Serum Schizophrener 
eventuell  vorhandenes Taraxein immunelektrophoretisch 
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